Le Moyen Age

 Le Moyen Age a été l’objet des appréciations les plus opposées. C’était une époque peu étudiée, abandonnée. C’est une immense tache blanche dans l’histoire de la littérature française. L’expression du Moyen Age (М.А.)couvre une époque située entre une glorieuse Antiquité et Modernité (Renaissance).  Le M.A. commence avec le règne d’Hugues Capet au 9e s. et s’achève  avec l’avènement de Charles 8 . Pendant 5 siècles, les frontières varient fortement. A la fin du 15e siècle se dessine à peu près la France d’aujourd’hui. Au 17e, au 18e on méprise Le M. A. Il apparaît entre les splendeurs (сокровища) gréco-romaines et celles de la Renaissance, comme une époque d’ignorance, de superstition, de cruauté; son art est déclaré “gothique”, sa littérature puérile (ребяческий), sa scolastique ridicule. 

Il y a, au M. A., une renaissance politique, intellectuelle, artistique, voire, à certains égards, morale. Mais cette renaissance reste incertaine et trouble. Elle s’inspire de l’antiquité gréco-romaine, mais elle en méconnaît l’esprit profond; en outre, elle s’accompagne de toute sorte de misères et d’horreurs. 

On représente trop volontiers le M.A. comme une époque de dogmatisme rigide. On nous montre la “pensée catholique” s’organisant solidement dans les ouvrages des docteurs ( théologiens, docteurs de l’Eglise),  la pensée s’égarant dans des recherches vaines sur l’Etre, la Qualité, la Forme, l’Université de Paris ( la Sorbonne) régnant despotiquement sur les esprits.

Tout ce qu’il y a de vrai dans un tel tableau ne doit pas faire méconnaître un fait essentiel: de la fin du 11e jusqu’à la fin du 13e s. les oeuvres antiques sont lues avec passion en France comme dans le reste de l’Europe occidentale. Au cours du 12e 13e siècles l’aristotélisme, par des traits essentiels, s’oppose violemment au christianisme. Sans doute, les conservateurs obstinés essaient d’esquiver tout débat en proclamant que l’Eglise n’a que faire de philosophes, en obtenant, qu’elle interdise, sous peine d’excommunication (отлучение от церкви), la lecture d’Aristote.

Le grand mouvement qui agite une élite intellectuelle s’accompagne de nombreuses hérésies. Celle des Vaudois (secte de Provence, 12e siècle: les Vaudois ne reconnaissent pas l’autorité du clergé et prêchaient les idées égalitaires, ce qui leur valut les persécutions (преследования) de l’Eglise Romaine), celle des Albigeois, apparentés aux Cathares (secte réligieuse qui se propagea dès le 12e s. dans le Midi de la France aux environs d’Albi) qui sont contre la dogme et le culte.

Dans cette atmosphère de liberté naissante l’esprit sientifique se réveille. Des physiciens étudient la théorie du levier, l’aimant. Les alchimistes, au cours de leurs tentatives pour fabriquer de l’or, font quelques expériences intéressantes. Dans le domaine des faits humains, les glossateurs cherchent à fixer le sens exact des textes de droit romain.

La renaissance littéraire se manifeste par une floraison d’oeuvres latines souvent inspirées de l’ Antiquité, et surtout par l’apparition de genres nouveaux en langue française. Les chansons de geste  (героические поэмы) célèbrent Charlemagne et ses preux. Il ne s’agit pas encore de “reconstitution historique”, mais elles n’hésitent pas à moderniser Charlemagne et son entourage. Ces chansons ont les moeurs, les idées politiques et morales de l’époque féodale. Les plus belles chansons parlent des chevaliers chrétiens qui guerroient contre les infidèles. D’autres chansons, font de Charlemagne un roi féodal despote et fantasque (своенравный, взбалмашный). Dans ces chansons on célèbre les exploits des seigneurs qui essaient de se soustraire (избавиться) à la tyrannie de Charlemagne. Tantôt les poètes peignent un idéal, tantôt ils nous montrent de vrais féodaux.

A côté des chansons de geste paraissent des romans d’aventures dont les plus célèbres sont les romans bretons.  Les roman bretons  décrivent un monde enchanté ou le miracle est le roi, où vivent devins (devineresse), dames, fées, sources, fontaines magiques.

Face à toutes ces oeuvres d’inspiration poétique, l’esprit d’observation, le réalisme, apparaissent les fabliaux et le Roman de Renart. Dans le Roman de  la Rose, Jean Meung défend l’idée que la Nature est seule bonne souveraine, il attaque l’église, le monarchisme et les inégalités sociales.

L’art roman, déjà vigoureux au milieu du 11e siècle, se fait, au cours du siècle qui suit, plus hardi et plus divers. La création vraiment originale du Moyen Age, c’est l’église de type “français”, c’est à dire de type ogival. Audacieuse, riche, confuse, défiant l’oeil par la prodigieuse variété de l’ornementation, défiant l’esprit par l’invraisemblable hardiesse du plan et des lignes maîtresses, la cathédrale ogivale exprime puissamment le génie médiéval.

Enfin, il y a, au 12e et au13e siècle, un certain nombre de mouvements, qui, dans l’origine morale, témoignent d’inquiétudes nobles et d’un désir de progrès.

Le Moyen Age voit plus également un progrès des idées de liberté, un commencement d’émancipation des classes populaires. Sous l’influence du droit romain mieux connu, on déclare que l’enfant d’une femme libre sera libre, même si son père est serf; d’autre part à la fin du 11e et du 12e siècle, s’institue un usage inconnu à l’Antiquité: celui des chartes d’affranchissement non plus seulement à des individus, mais à des groupes.

La révolution communale est un fait qui va influer sur toute l’histoire des siècles suivants. Les bourgeois veulent s’affranchir de la domination féodale. Au début, ils ne songent qu’à améliorer leur condition personnelle, à empêcher que le seigneur les traite en serf; puis, leurs groupements corporatifs réclament des droits ou privilèges collectifs; enfin, ils revendiquent le pouvoir de s’administrer eux-mêmes, ils veulent que leur commune soit elle-même une seigneurie.

Le culte de la force éclate dans un des plus grands événements du Moyen Age: la croisade.

Pendant plus d’un siècle et demi, les croisades se succèdent. Au début du 8e siècle, elle jette une armée  commandée par le légat du Pape sur Albigeois. De nombreux évêques participent à l’expédition. Dès le début, les croisés massacrent la population de Bréziers, sans épargner les femmes ni les enfants. Le chef laïque, Simon de Montfort, qui dirige les opérations, multiplie les boucheries. Cette rage dure pendant les années.

 Autre faiblesse, le peuple est maintenu dans l’ignorance. Tandis qu’on discute, à l’Université, sur le réalisme et le nominalisme, les vilains ne savent pas lire, et non seulement les vilains mais bien les nobles. Le12e et 13e siècle sont “chrétiens”, mais le peuple n’a pas les moyen de connaître sa réligion. Les superstitions les plus grossières pullulent: croyance aux bons et aux mauvais présages, à la vertu maléfique ou bienfaisante d’objets innombrables, aux prédictions des astrologues, aux apparitions de fantômes, croyance à l’action du diable, croyance aux sorciers.

La guerre reste toujours le métier du chevalier. L’admiration va aux preux qui frappe de “bons coups”. Quand il se bat, couvert de son armure, contre un égal, il lui laisse souvent la vie, pour recevoir une riche rançon. Mais,  contre les soldats qui combattent à pied et contre la population les moeurs militaires sont féroces. Il n’est question, dans les chroniques, que de prisonniers qu’on égorge, auxquels on coupe les pieds ou les mains. Dans toutes les les armées, il y a des boutefeux chargés de brûler villes et villages. La littérature montre souvent à quel point les moeurs sont brutales: héros de chansons de geste frappent leurs femmes si rudement que le sang jaillit. 

La misère du menu du peuple est une autre tare du Moyen Age. Les paysans vivent dans les chaumières humides et sombres, ils boivent de l’eau, ils n’ont qu’un lit qui sert à toute la famille. Aussi, les famines  ne sont pas rares.

Les Jacqueries

De la société esclavagiste devait naître un nouveau régime social, un nouveau système de production: le régime féodal. A la base demeure l’appropriation du sol par quelques hommes qui sont seigneurs, féodaux. La terre n’est plus cultivée par des esclaves, mais par des paysans libres. Leur liberté consistait dans le fait que le seigneur ne les considérait plus comme une propriété et qu’il leur laissait la jouissance d’une petite exploitation et de leurs instruments de production.

Le domaine du seigneur était partagé en deux parts. Il y avait ce que le seigneur se réservait pour lui et ensuite ce qu’il concédait à des paysans. Le seigneur pouvait vendre et acheter ces paysans avec la terre elle-même. Pas plus que les esclaves, les serfs n’acceptaient ce régime d’exploitation. Toute l’histoire de la paysannerie française est marquée par les révoltes et des Jacques (appelation que les féodaux ont donné aux paysans prenant part aux soulèvements contre la noblesse au 14e siècle). Pauvres gens dont la malheur a touché quelques poètes sensibles comme le trouvère Benoît de Sainte More: 

 ”Ce sont eux, nous dit-il, qui font vivre les autres, qui les nourrissent et substantent (nourrir) et eux-même endurent les plus grands tourments, les neiges, les pluies, les tempêtes. Ils mènent vie âpre, souffreteuse et mendiante. Et sans cette race d’hommes, je ne sais en vérité comment les autres pourraient durer”.

“ En cette année, raconte un témoin, les vignes ne furent pas cultiver; les champs ne furent pas labourés; les boeufs et les brebis n’allaient plus au pâturage. Les églises et les maisons tombant de délabrement présentaient partout les traces des flammes dévorantes ou des ruines tristes ou fumantes encore. La misère la plus complète régnait partout, principalement parmi le peuple des campagnes, car les seigneurs le surchargeaient de souffrances…”

Soulèvement de la  misère aidèrent à la disparition du servage. A partir du 13e siècle, des millions de serfs sont devenus libres. Ce n’est point de la part des seigneurs une mesure sentimentale due à la pitié, mais la nécéssité d’éviter ces jacqueries qui, comme les révoltes d’esclaves, pouvaient ébranler toute la structure sociale du monde féodal.

Jeanne d’Arc

Lorsque les hostilités éclatent en 1340. La France est misérable, avec ces ilôts de richesse que sont les monastères, les châteaux – fortune de cette société privilégiée dont on a confondu l’état avec celui de la société entière. Pour s’y maintenir,  le clergé refusa l’impôt. Les bourgeois diminuèrent les salaires et firent travailler davantage: la condition des ouvriers dans les villes devient affreuse. Le seigneur prenait au paysan ce qui lui plaisait, aussi bien sa fiancée que sa dernière vache. C’est à ce titre que Jeanne d’Arc est devenu révolutionnaire. Que la Guerre de Cent ans (1337-1453) a porté cette situation à l’extrème, ce n’est pas douteux, mais elle s’appellerait plus justement la décadence de la féodalité en France. Dans une atmosphère de plaintes, de terreurs et de superstitions presque païennes, le génie de Jeanne fut d’affirmer des forces sociales neuves et d’affronter le pouvoir établi. Contre ceux qui martyrisent le pays, contre les grands, les Anglais et les évêques, Jean d’Arc jette le cri de ralliment d’un peuple.

 J. D’Arc fut brûlé à Rouen le 30 mai 1431. Tandis que l’Eglise, les grands et les anglais croyaient avoir vaincu Jeanne et au dela d’elle, la France. Elle l’avait, au contraire, définitivement sauvée. Dès 1444 les campagnes se relèvent. La France est dépeuplée, les villages sont abandonnés. L’épidémie a achevé ce que la guerre n’avait point fait. Les migrations renouvelaient le pays presque autant qu’avaient fait jadis les barbares. Les seigneurs multipliaient affranchissements. Le paysan reprit sa besogne et cette période montra de nouveau l’incroyable puissance du travailleur français. Il assura le relèvement du pays.

La littérature d’inspiration religieuse

La culture médiévale est essentiellement religieuse. Elle trouve son expression dans les vies de saints, les sermons en vers et quelques représentations liturgiques à l’origine du théâtre. Les premiers textes en langue vulgaire sont des récits hagiographiques. Le plus ancien est La Cantilène de sainte Eulalie, écrit vers 880. La vie de saint Alexis, au milieu du 9e s.: on y trouve un sens certain de la composition, de la narration, et les futures caractéristiques de l’épopée.

L’origine du théâtre est liturgique: les premières représentations sont de brèves illustrations des textes liturgiques et ont lieu lors des offices de Noël, de l’Epiphanie et de Pâques. Données en latin et jouées par des clercs jusqu’au milieu du12e s., elles empruntent leurs sujets à l’Ancien et Nouveau Testament. 

Au 13e 14e s., avec le succès grandissant des vies de saints, se développe le genre du miracle qui décrit l’intervention d’un saint dans la vie d’un de ses fidèles. Le miracle a pour but de montrer que le saint est fidèle à ceux qui lui sont dévoués et les conduit au repentir et au salut. P.ex.:Miracle de saint Théophile (1261) de Rutebeuf (auteur). Ce miracle raconte la révolte de Théophile qui, tombe dans le malheur, vend son âme à Satan pour obtenir la prospérité. Bientôt saisi de remords, il se tourne vers la Vierge qui le délivre de l’emprise de Satan. L’oeuvre est une allégorie du destin de Rutebeuf qui connaît des vicissitudes (pl/случайности, несчастья)    financières et un grand discrédit de son vivant. L’intensité dramatique vient du déchirement de Théophile, pris entre sa foi sincère et le sentiment d’une injustice criante. 

Parmi les spectacles religieux, le mystère connaît un grand succès au 15 siècle. Son sujet central est la Passion du Christ ; les auteurs remontent souvent à la naissance du Christ et au péché originel pour expliquer le sens de la Passion. La Terre apparaît comme le lieu de la lutte entre le Bien et le Mal, rendue évidente par l’apparition sur scène de Dieu et du Diable. Tel est le cas du « Mystère de la Passion » (1450) d’ Arnoul Gréban . Ce mystère compte 35 000 vers divisés en un prologue et quatre journées. Il met en scène 224 personnages. Il part de l’évocation du péché originel qui condamne l’humanité ; puis des personnages allégoriques évoquent l’envoi d’un Messie ; sont ensuite rappelés tous les épisodes de la vie du Christ jusqu’à la Résurrection. A. Gréban donne une dimension comique et tragique au drame de la Rédemption (искупление). Les diables commentent l'action avec bouffonnerie (паясничание) qui détend le public ou accroît sa crainte.

(La renaissance littéraire se manifeste par une floraison d’oeuvres latines souvent inspirées de l’Antiquité, et surtout par l’apparition de genres nouveaux en langue française.) Plus tard on voit l’apparition des oeuvres latines inspirées de l’Antiquité, et des genres nouveaux en langue française. 

La  chanson de geste, apparue en France à la fin du 15e s. , est une oeuvre destinée à être récitée, qui rapporte des exploits guerriers. Son sujet, inspiré par l’histoire des 8e et 9e s., est centré sur un héros qui acquiert sa grandeur au combat. Les chansons de geste célèbrent Charlemagne et ses preux. Les plus belles des chansons exaltent le chevalier chrétien qui guerroie contre les infidèles. D’autres,  nous montrent un  féodal et célèbrent les exploits des seigneurs qui essaient de se soustraire à sa tyrannie. (Tantôt les poètes peignent un idéal, tantôt ils nous montre de vrais féodaux. Par eux les noms de Roland, d’Olivier, d’Aimeri, de Guillaume d’Orange, des quatre fils Aimon, de Renaud, deviennent célèbres dans tout l’Occident.)
“La chanson de geste”

La chanson de geste raconte l’épopée chrétienne d’un chevalier qui lutte contre les Sarrasins. La plus grande part est accordée aux récits de combats surhumains fortement exagérés et aux descriptions fabuleuses des combattants : un coup d’épée permet de fendre cavalier et cheval.

Elle est écrite en vers regroupés en strophes appelées « laisses », qui constituent chacune une unité narrative. Il n’y a pas de rimes, mais des assonances (simples répétitions de la voyelle finale du vers précédent).

Le nom de l’auteur des Chansons est inconnu, comme il arrive le plus souvent pour les oeuvres de ce temps. Les chansons de geste se regroupent en trois ensembles appelés “cycles”: 1) Le cycle du roi, centré sur Charlemagne, compte environ dix chansons dont la Chanson de Roland; 2) Le cycle de Garin de Monglane, centré sur Guillaume d’Orange, cousin de Charlemagne, contient aussi une dizaine de chansons; 3) Le cycle de Doon de Mayence regroupe une soixantaine de chansons.

En général, le mot “geste” vient du mot latin « gesta », qui signifie: “choses faites”. Plus tard ce mot  latin a pris le sens d’ “histoire”.En un temps où la diffusion orale est le seul moyen de toucher un vaste public, la “chanson de geste” est déstinée à être récitée par un jongleur avec accompagnement de la vielle ou de la harpe primitive. La “geste” finit par désigner l’ensemble des poèmes dont les sujets se rapportent à un même groupe d’événements légendaires. De sérieux efforts ont été faits, on devrait en faire de plus grands encore pour mettre  ces poèmes de vieux langage à la portée du plus large public. Les plus belles chansons de geste sont  des créations encore frustes et ne disposant que de moyens imparfaits, elles sont bien impressionnantes par l’ampleur de leurs conceptions. On pourrait dire qu’elles sont des cathédrales de la littérature guerrière, féodale, chevaleresque. Les chanson de geste ont poétisé un passé vieux de trois ou quatre cents ans.

Mots narratifs et formules épiques

Forme où l’improvisation en public a joué un rôle considérable, la chanson de geste présente un répertoire, élaboré dès la Chanson de Roland, de formules qui permettent d’orner, de varier et de développer le discours. Toute chanson utilise un répertoire codé de motifs narratifs, de scènes, de descriptions, de situations,que chaque jongleur peut amplifier à son gré. Ainsi de motifs comme l’armement du héros,le combat à cheval ou à épée, les envois d’ambassadeurs, les scènes de destruction des idoles païennes, déplorations funèbres.L’habileté du jongleur se stue non dans l’invention, mais dans les variations, parfois comiques, burlesques (шутовской) qu’il sait produire.

La Chanson de Roland est la plus ancienne des chansons de geste inspirées par Charlemagne qui remonte au début du 12e s. Le manuscrit d’Oxford date de 1170 environ, mais on admet que le poème est plus ancien. Joseph Bédier affirmait que le poème avait été écrit entre 1095, date du concile (церковный сoбор) de Clermont qui décide de la croisade, et 1100, date où fut connue en France la prise de Jérusalem par les croisés. Mais il y a encore beaucoup d’autres suppositions sur la date de la Chanson. On n’en a cependant connaissance que depuis 1837, date à laquelle a été publié le texte, retrouvé à la bibliothèque d’Oxford. Cette version écrite en dialecte anglo-normand, compte 4002 décasyllabes. A présent, il existe deux théories sur l’origine de La Chanson de Roland: la première considère qu’elle est le fruit de la tradition orale des cantilènes, courts poèmes épiques repris et écrits par des jongleurs; la seconde suggère qu’elle aurait été écrite pendant les étapes du pèlerinage de Saint-Jacques-de-Compostelle par des moines et des clercs.

Cette chanson émerge d’un groupe important de légendes épiques consacrées à la gloire de Charlemagne. Elle a pris naissance sur un fait historique du 8e s.: le massacre de l’arrière-garde de Charlemagne rentrant vainqueur d’Espagne.L’historien Eginhard (chroniqueur, secrétaire de Charlemagne. Il est auteur d’une “Vie de Charlemagne” en latin) avait consigné les faits dès le lendemain de l’affaire. Et trois siècles après le poème a été écrit dans l’esprit  de la chevalerie triomphante. Nous ne possédons qu’un remaniement de cette oeuvre du 11e s. effectué au siècle suivant. Telle que nous l’avons, qu’elle est belle et quelle tristesse de n’en pas connaître l’auteur. Ce n’est assurément pas un poète barbare qui a humanisé son récit mouvementé et violent à l’aide de caractères étonnants de diversité: le preux Roland, fier, trop superbe mais généreux, symbole vivant des défaites glorieuses; Olivier,  autre brave, mais sage, conseiller qu’on n’écoute pas, tendre et fraternel; l’archevêque Turpin, homme de Dieu mais que grise le travail de son épée. Ganelon lui-même,  si humain dans sa complexité, n’est pas un traître banal, et dans son triste rôle il ne perd pas toute noblesse. C’est vraiment un psychologue et un peintre qui a composé la Chanson de Roland et c’est un puissant poète. Ces laisses aux larges ondes, cette distribution habile des tons, ces mouvements conduits comme ceux d’un orchestre, cette alternance bien rythmée des combats, des méditations, des déscriptions, tout cela est grandiose avec simplicité ( lutte gigantesque, exploits surhumains, volte-face de l’armée impériale victorieuse) et des thèmes poétiquement concrétisés, puissamment incarnés: thème du cor, thème de l’épée, thème d’un grand sentiment, un sentiment d’amitié. Le cor, Roland, par démesure de confiance en soi, refuse d’en sonner pour appeler l’armée de Charlemagne à venir achever la bataille trop dure à une arrière-garde: c’était le conseil du sage Olivier. Quand  Roland va se résigner à la sagesse, Olivier l’en détourne.

“Maintenant, dit-il, c’est trop tard, nous n’y gagnerions qu’à faire figure de lâches (трусость, подлость)” L’archevêque Turpin les départage:” Cela, reconnaît-il, ne servira à rien pour notre salut, mais Charlemagne averti nous vengera et nous ne serons pas mangés par des loups”. Alors Roland sonne du cor, et si fort que les veines de ses tempes éclatent. Le paysan grotesque, orgueilleux et borné qui ne veut pas être le dindon de la farce. Ajoutons les comparses (герои 2 плана): le petit ami de Madame, la servante complice, la vieille maquerelle, etc.

Alors le héros épique (Roland) pratique deux vertus: le courage qui s’exerce sur le champ de bataille, et la fidélité au suzerain. Son défaut est l’orgueil. L’orgueil peut susciter des fautes plus graves: dans le cycle de Doon de Mayence, les héros, pour se venger d’une humiliation, passent  à l’ennemi et provoquent des guerres contre leurs suzerains. Vaincus, souvent ils se repentent. En plus l’héros épique a un très grand sens de l’honneur: honneur féodal, honneur familial (il est solidaire de son lignage), honneur national ( il défend sa patrie en terre étrangère).

 La transformation épique

L’évenement historique qui sous-tend La Chanson de Roland est mineur (2 степенный): le jeune roi Charles (futur Charlemagne), qui assiège Saragosse occupée par les Sarrasins, est rappelé en hâte par une attaque des Saxons. Il repasse donc les Pyrénéés en août 778, mais son arrière-garde est massacré par les montagnards basques. Parmi les victimes se trouve Roland.

La Chanson de Roland, écrite trois siècles après cet événement, offre un certain nombre de transformations épiques: Roland est le neveu de Charlemagne, l’empereur de deux cents ans “à la barbe fleurie”. 

Les quatre figures principales de la  Chanson de Roland

Charlemagne représente l’autorité ferme, l’humanité et la sensibilité(il pleure  Roland mort); il a un grand sens de la justice (il venge Roland trahi par Ganelon)

Roland est brave et orgueilleux. Animé d’une grande foi en Dieu, il refuse de se rendre et préfère se lancer dans le combat avec tous ses compagnons. Sa mort solennelle tient une grande place dans le récit.

Olivier incarne la raison et la conscience du danger: même s’il critique vigoureusement le choix du combat par Roland, il sait pardonner à son compagnon au moment de sa mort.

Ganelon trahit Roland dont il est jaloux à l’extrême. Il est égaré par son Désir de vengeance.

Olifant – cor de Roland.

Durandal – épée de Roland

Pour exprimer l’idée principale on utilise souvent l’hyperbole. On amplifie la force physique des Francs, la quantité des ennemis, la sagesse et l’âge de Charlemagne, la vaillance de Roland. Les personnages réels se présentent avec des personnages inventés. Des objets inanimés ont leurs noms : p.ex. l’épée de Roland-Durendal; le cor –Olifant. Les héros font des rêves fatadiques.

Dans la chanson on utilise souvent des répétitions épiques dans la description des batailles, dans des pleurs des morts.

(Chanson de Roland: épopée, héros épique, genre épique) -lire

Contenu de la Chanson (discussion)

Extrait de la Chanson (discussion). Questions.

Jugements sur la Chanson de Roland

Il y a, pendant toute la période classique, non seulement une ignorance complète de la littérature médiévale, mais aussi un refus de connaître des textes considérés comme dépourvus de toute valeur. D’une façon générale, on juge en effet que le M.A. est une période”gothique”, c’est à dire restée sous l’influence barbare. On affirme qu’il est impossible de voir naître les chefs-d’-oeuvre, parce que la langue n’a pas été épurée et fixée.

Bossuet: “ On ne confie rien d’immortel à des langues incertaines et toujours changeantes.”

Voltaire: “ Les ouvrages bien écrits seront les seuls qui passeront à la postérité.”

Le 19e siècle et le mouvement romantique remettent à l’honneur le M.A. La publication des chansons de geste et notamment du texte original de la Chanson de Roland suscite une admiration qui se prolonge pendant tout le siècle. On admire la beauté et la force des sentiments ( patriotisme, honneur chevaleresque, foi chrétienne ), le préjugé classique reste assez fort pour qu’on trouve toujours des restrictions sur les qualités poétiques et le style de la Chanson.

Auguste Vitel: “ La France, la douce France, si souvent invoquée dans la Chanson de Roland, l’amour de la patrie, le dévouement à la mère commune, ces nobles sentiments qui répandent sur tout le poème je ne sais quel coloris tendre et mélancolique, c’est quelque chose qui n’appartient qu’à cette chanson de geste, et qui à défaut d’autres signes, la distinguerait entre toutes.”

Gaston Paris: “ Avec ses défauts de composition et ses faiblesses d’exécution …, la Chanson de Roland n’en reste pas moins un imposant monument du génie français, auquel les autres nations modernes ne peuvent rien comparer. Elle nous montre, à plus de mille ans en arrière, le sentiment puissant et élevé d’un patriotisme que l’on croit souvent de date plus récente, et une  conscience de l’unité  nationale qu’aucun peuple ne possédait alors et qui, en passant de plus en plus des idées  dans les faits, a fondé la France moderne… . Dans sa grandeur simple et un peu sèche, dans sa conсeption exclusive et presque abstraite de la vie, dans son émotion contenue, mais souvent saisissante, elle nous apparaît à la fois comme le premier et comme le plus purement national des chefs-d’-oeuvre de l’art  français… .(копии с суждениями др. авторов)

Devoir : 

- Exprimez votre propre jugement sur « La chanson de Roland ».
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